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Savoir accueillir prend un sens particulier à l’Atelier Galiffe, centre de 
jour ouvert aux personnes fragilisées, notamment pour des raisons psy-
chiques. À l’heure de son départ à la retraite, Sylvie Mundler revient sur 
les deux décennies qu’elle y a passées en tant qu’animatrice. Le CSP la 
remercie chaleureusement pour son bel engagement.

(ÉDITO) PRESTATIONS SOCIALES GENEVOISES : UN SYSTÈME À RÉFORMER 

(MON JOB AU CSP) « LE DÉSORDRE DES ÊTRES 
EST DANS L’ORDRE DES CHOSES » (JACQUES PRÉVERT)

Depuis de (trop) nombreuses an-
nées, j’entends les observations 
des collaborateurs du CSP char-
gés de recevoir les personnes qui 
nous consultent et je suis frappé 
par la complexité à laquelle celles-
ci doivent faire face. L’accès aux 
prestations sociales est parfois si 
décourageant que ces personnes 
abandonnent leurs démarches, au 
risque de glisser vers une précarité 
toujours plus grande. 

Il y a quatre mois, le Conseil d’État 
validait une feuille de route dans le 
sillage de son Rapport sur la pau-
vreté paru en 2016. Il en ressort 
qu’il est nécessaire de soutenir 
la création de lieux d’accueil et 
d’information visant à améliorer 
l’identification et la compréhen-
sion des prestations existantes par 
les personnes les plus fragilisées. 

Le Canton, avec d’autres acteurs 
concernés, doit revisiter les re-
lations qu’entretiennent les ser-
vices publics avec la population. 
L’objectif doit être de faciliter la 
compréhension des prestations, 
des conditions d’accès, des actes 
et du langage administratifs par 
toutes et par tous. 

Le secteur associatif pointe les 
difficultés d’une partie de la popu-
lation depuis longtemps. Avec sa 
feuille de route, le Conseil d’État 
vient de valider certains de ces 
constats. Engagé dans ces dé-
marches, le CSP plaide pour des 
changements d’envergure. On ne 
peut plus admettre que des per-
sonnes soient désorientées par 
des réponses souvent lacunaires 
ou incompréhensibles. 

Le monde administratif dans lequel 
nous évoluons est d’une complexi-
té telle que même des travailleurs 
sociaux chevronnés ont parfois be-
soin du soutien d’un juriste pour 
en détricoter les réponses.  
 
Face à ce constat, il revient au CSP, 
avec d’autres, d’exercer son rôle 
en faisant entendre un plaidoyer 
socio-politique indispensable pour 
que la situation change. Votre sou-
tien nous permet d’accompagner 
celles et ceux qui sont en perte 
de repères et qui, désespérés, 
cherchent à sortir du labyrinthe. 

Alain Bolle

Quand j’ai poussé pour la première 
fois la porte de l’Atelier Galiffe, en 
1996, quel émerveillement : tout ce 
qu’on peut faire ici ! Quelle qualité 
d’accueil de la part des personnes 
qui fréquentent ce lieu !

Et je me suis mise au travail : al-
ler à la rencontre de chacun et lui 
proposer des activités qui aient un 
sens. Approcher tant de manières 
singulières d’être au monde, parfois 
joyeuses, parfois souffrantes, tenter 
de soulager ce qui peut l’être, d’or-
donner ce qui est éclaté, de sou-
rire de ce qui est magnifiquement 
décalé, de fortifier les ressources 
propres à chacun, de penser la 
complexité de la vie psychique : 
tels furent mes intérêts pendant 
toutes ces années. 

Même si, comme tout un chacun, 
je traverse les heures vives et les 

heures ternes de l’existence, jamais 
je n’ai connu l’intensité que j’ai 
côtoyée à l’Atelier. Chacun m’y a 
donné d’habiter d’emblée une vraie 
place. Accepter, travailler, penser 
cette proximité avec l’humanité 
fragile de chacun, résonnant avec 
la mienne, a nourri ma vie profes-
sionnelle. Avoir pu à mon tour ac-
cueillir puis panser quelques tour-
ments m’est précieux, important.

Cette réciprocité vivante est l’oxy-
gène de l’Atelier. Galiffe s’est fait 
dans cette dynamique d’échanges 
relationnels. À la base, un cadre a 
été posé à grands traits : l’accueil 
sans condition. Cette exigence 

m’a séduite. Elle force toujours à 
l’humanité, quels que soient l’appa-
rence, le handicap, les difficultés. 
Elle réclame une posture faite d’hu-
milité, d’humour, de souplesse, de 
bienveillance, de rigueur aussi. Elle 
induit un quotidien à inventer, des 
expériences à tenter, des intuitions 
à risquer, une créativité à cultiver 
et des activités pour chacun. 

Une routine ? Certes. Mais savoir 
porter de l’attention au détail, au 
léger déplacement entre hier et 
aujourd’hui, renouvelle le regard. 

J’ai eu des ratés, des lassitudes, 
des creux aussi. Alors les collègues 
sont là, le soutien d’une institu-
tion aussi, avec son attachement 
manifeste à ce lieu unique et aux 
valeurs qu’il promeut. 

Je suis très reconnaissante d’avoir 
pu évoluer dans ce cadre si ouvert, 
avec une confiance sans certitude, 
et d’avoir eu l’inestimable privilège 
du temps pour vivre les liens au 
rythme de chacun jour après jour.

Sylvie Mundler
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« J’aime penser que la lune est là 
même si je ne la regarde pas. »  

A. Einstein














